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Résumé :

En 1866, Madeleine Brès est la première femme à être autorisée à s’inscrire dans une faculté française.

Après elle, les étudiantes sont toujours plus nombreuses. Bien que la féminisation soit très variable en

fonction des filières, les femmes représentent environ un tiers des inscrits en 1939. Les regards posés sur

elles par les différentes composantes de la société sont très contrastés. Beaucoup se posent la question

des aptitudes physiques, psychiques et intellectuelles de ces femmes et dénoncent un risque de perte de

féminité. Il est vrai que les étudiantes jouissent d’une liberté rare pour l’époque. Elles vivent généralement

hors du foyer familial, consacrent une grande partie de leur temps à l’étude, se lient d’amitié avec de

nouvelles personnes - notamment des étudiants - et pratiquent un certain nombre de loisirs en commun

avec eux. Cette transformation de leur mode de vie amène ces femmes à réfléchir sur leurs croyances

religieuses ou politiques, et parfois à les remettre en cause. Dans leur grande majorité, les étudiantes

restent fidèles au rôle traditionnel attendu d’elles, comme en atteste la forte tendance au mariage et à

l’arrêt  de  toute  activité  professionnelle  après  cet  événement.  Toutefois,  certaines  exercent  un  emploi

rémunéré et progressivement, les diplômées accèdent à un plus grand nombre de postes, en particulier

dans les professions libérales et « intellectuelles », mais aussi à l’université, même si les postes les plus

prestigieux leurs restent difficile d’accès.


